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      La plupart des petites filles rêvent du jour de leur mariage. Je n’étais pas bien différente en grandissant. C’est drôle comme notre jeunesse nous aveugle face à la réalité. Peut-être que si j’étais née dans une famille normale, je serais encore en train de fantasmer sur mon grand jour, mais ça n’a pas été le cas. Je suis née Scalingi. Il ne m’a pas fallu longtemps pour remarquer que ma famille était différente. Nous ne jouons pas selon les mêmes règles que tout le monde. Même les enfants de l’école se tenaient à bonne distance de moi. J’ai entendu leurs parents leur chuchoter de ne pas jouer avec moi. Cela n’a fait que me pousser à rester avec ma famille et notre entourage. Ils étaient tout ce que j’avais. Tout ce que je savais. Ce n’est pas ma faute si la plupart des membres de ma famille ne sont pas des gens bien. Je n’ai pas choisi cette vie, et je ne la choisirai jamais.

      Je suis allongée sur mon lit, à regarder le sac à vêtements qui pend dans mon placard, et mon estomac se retourne à l’idée de ce qui va se passer. Je voudrais m’enfuir, mais je sais que ce n’est pas une option. Où pourrais-je aller ? Ils me retrouveraient, peu importe ma planque. On ne peut pas s’échapper de cette vie. Ils savent que c’est impossible pour moi. Jamais je n’abandonnerais mon petit frère Marco. Je ne peux pas être sûre qu’ils ne l’utiliseront pas contre moi.

      Bon sang, pour ce que j’en sais, il pourrait devenir comme notre père et notre grand-père, un jour, mais pour l’instant, il est la seule personne que j’aime vraiment sur cette terre. Il y a encore un espoir qu’il ne se transforme pas en l’un de ces hommes sans pitié. Il est leur seule arme pour me blesser, et ils le savent tous. Ils ne l’ont pas utilisé comme une menace, mais ils n’hésiteraient pas, si jamais je décidais de m’opposer à leur autorité. Il n’y a pas une ligne que mon père s’interdirait de franchir pour obtenir ce qu’il veut. Je n’ai pas besoin qu’on me répète les règles pour les connaître. Je fais donc ce que je suis censée faire. Je savais que ce jour viendrait, celui où je serais vendue à un homme de l’organisation en quête d’une princesse de la mafia. Il est courant que les filles soient mariées, mais on dirait qu’ils comptent les secondes jusqu’à mes dix-huit ans pour me livrer à lui. Sauf que ça n’a pas d’importance. J’ai accepté mon sort pour donner sa chance à Marco.

      Je ne veux pas épouser Antonio Tuscani, mais mon grand-père s’en moque. Je supporte à peine de me trouver dans la même pièce que mon vil époux, pourtant je vais remonter l’allée de l’église et l’épouser, dans quelques heures seulement. Tout ça pour complaire à ma famille. Pour être loyale. Pour Marco. Les mariages dans ma famille ne sont pas une question d’amour, il s’agit de pouvoir et de position. Je suis un pion dans ce jeu d’échecs. En m’utilisant, mon grand-père, Pasquale, garantira la position de notre famille, et mon père, Lorenzo, fera tout ce que mon grand-père ordonne. Quel que soit l’angle par lequel on aborde la question, je suis foutue.

      Refusant de fixer ce fichu sac plus longtemps, je me retourne. Une larme s’échappe, que je m’empresse d’essuyer. Inutile de pleurer, ça n’y changera rien.

      Mon nom de famille est trop important pour moi. J’ai été élevée pour l’honorer, et c’est ce que je compte faire. C’est ce qu’on ne cesse de nous répéter quand nous grandissons. Rien d’autre ne compte. Il n’y a de loyauté qu’envers la famille. Je suis tellement embourbée là-dedans que je dois toujours livrer une bataille intérieure pour distinguer le bien du mal. C’est ce qui est fou dans les familles comme la mienne. On y parle de loyauté, d’amour et de respect, mais ces valeurs ne s’appliquent que si vous obéissez.

      Je me redresse, sachant que je dois me préparer. Normalement, un mariage comme celui-ci, entre deux familles puissantes, aurait dû être deux fois plus important que le mien. On n’a invité que deux cents personnes à assister à l’événement Scalingi-Tuscani. Seul le sommet de notre société s’est vu décerner une invitation à la « fusion ». C’est ainsi que j’ai baptisé ce mariage dans ma tête – une transaction commerciale. Une fusion de grosses fortunes et de vieux noms. Ce mariage va consolider notre statut de famille parmi les plus puissantes. C’est pourquoi ils sont si pressés de le voir conclu. C’est du moins ce que je pense. Je ne suis pas au courant de ces détails car je n’ai pas le droit de poser de telles questions. Même si c’est censé être un petit événement, on ne regardera pas à la dépense. Nous avons un statut à tenir. Je suis surprise que ma chambre ne soit pas déjà assaillie par des personnes engagées pour me préparer.

      Je récupère ma Kindle et la cache sous mon oreiller avant de me rendre dans la salle de bains. J’adore les livres. La seule fin heureuse à ma portée est celle que je lirai, pourtant mon père essaie de me faire perdre mes habitudes de lecture. Il ne voudrait pas que je me fasse des « idées » ou quoi que ce soit du genre.

      Je m’arrête quand je vois mon reflet dans le miroir. On dirait ma mère. Je m’en approche et je tends la main pour la toucher. C’est un rappel de notre ressemblance. Mon cœur souffre qu’elle ne soit pas là aujourd’hui. Je sais qu’elle n’aurait pas été capable d’empêcher ce mariage, mais je sais aussi que j’aurais pu m’appuyer sur elle. D’une certaine façon, elle m’aurait aidée à me sentir mieux. Elle l’a toujours fait, elle a toujours été là pour moi.

      Et puis, un jour, elle est partie sans explication. Cela fait combien de temps ? Cinq ans, presque jour pour jour. Je n’ai toujours pas accepté de ne pas la voir revenir.

      Je déglutis, repoussant les larmes. Je ne pleurerai pas. Je me le suis promis, mais ces larmes ne sont pas appelées par le mariage forcé dans lequel je suis sur le point de m’engager, plutôt par tout ce qui va m’être imposé ce soir. Je les verse sur mon innocence sur le point de m’être enlevée par un homme que je déteste, et sur la mère qui est partie, que je soupçonne de m’avoir été enlevée aussi. Je refoule mes larmes et cherche ma colère. Elle m’est bien plus utile : elle m’aide à rester insensible. Je ne sais pas qui m’a enlevé ma mère, mais je sais que c’est l’un des habitants de ces murs. Mon grand-père ou mon propre père. Aucun d’eux n’a paru affecté par son absence. Ils ont continué leur vie comme si elle n’avait jamais existé.

      Je ne pouvais pas l’oublier, ni faire semblant que son absence était normale. Alors j’ai posé la question une fois. J’en conserve une petite cicatrice sur mon front, là où mon père m’a frappé du revers de la main. Une de ses bagues tape-à-l’œil a laissé ce petit cadeau à la naissance des cheveux. Je peux facilement la cacher avec mes cheveux, d’ailleurs je le fais souvent. Parfois, cependant, je la laisse apparente parce que je sais que ça met mon grand-père hors de lui. Pas que mon père m’ait frappée, bien sûr, mais qu’il ait laissé une marque. Pasquale Scalingi ne veut pas que quelqu’un abîme la marchandise et mette en péril son plan de me vendre au plus offrant.

      Je me retourne quand j’entends un double coup frappé doucement à ma porte. C’est la signature de mon petit frère. Je le découvre sur le seuil, l’air aussi enthousiaste que moi aujourd’hui. S’il n’était pas là, j’aurais probablement essayé de m’enfuir. J’ignore peut-être ce qui est arrivé à ma mère, mais je sais que si elle avait eu l’occasion de s’entretenir une dernière fois avec moi, elle m’aurait demandé de protéger mon frère. Cela étant, elle n’a pas eu besoin de me le dire pour que je le sache. Quand il s’agit de loyauté dans cette famille, la mienne va à ma mère, même si elle n’est pas là. Peut-être que j’aurai un jour la possibilité de découvrir ce qui lui est arrivé. De prendre ma propre revanche en son nom. Cette pensée suffit toujours à me rappeler que je suis vraiment une Scalingi.

      — Comment tu tiens le coup ? me demande Marco.

      Je lui adresse un sourire forcé.

      — Bien.

      — Menteuse, dit-il avant forcer le passage pour entrer dans ma chambre.

      Bien qu’il n’ait que quinze ans, il est déjà plus grand que notre père. Bon sang, il est plus grand que mon futur mari. Je crains chaque jour qu’il ne devienne l’un d’entre eux, un de ces hommes durs qui ne se soucient de rien d’autre que du pouvoir. C’est à ce moment-là que les lignes vont vraiment commencer à se brouiller pour moi. J’aime mon frère et il pourrait probablement faire des tas de choses tordues que je continuerais à l’aimer. Cela dit, je sais au fond de mon cœur qu’il est différent.

      Il fronce les sourcils en avisant ma robe, puis se passe une main sur le visage.

      — Je déteste cette merde.

      — Ne commence pas, je réplique en pointant l’index vers lui. C’était une fatalité. Si ça n’avait pas été Antonio, ç’aurait été quelqu’un d’autre.

      — Putain de conneries !

      Mon frère va et vient devant mon lit. Je lui attrape un bras en travaillant mon expression, pour lui faire comprendre que je suis sérieuse, que c’est ce qui doit être fait.

      — C’est bon.

      Il arrête ses déambulations pour me regarder et je peux facilement voir que non, ce n’est pas « bon » du tout. Ni pour lui. Ni pour moi.

      — Tu parles comme maman.

      Je détourne le regard et ravale la boule dans ma gorge. Je ne lui montrerai pas que la journée d’aujourd’hui me terrifie.

      Il préfère notre mère à notre père, mais il a aussi du sang Scalingi dans les veines. Il peut être imprudent ; or c’est le dernier comportement que je veux de sa part aujourd’hui. S’il laisse ses émotions prendre le dessus, il met sa vie en danger. Je pense que ma mère a été imprudente. Il se peut qu’elle ait essayé de s’enfuir. Dieu seul sait ce qui s’est réellement passé, mais je ne peux pas risquer que quelque chose arrive à Marco. Aucun de nous deux n’a le luxe de suivre son cœur.

      — Tu m’as apporté ce que je t’ai demandé ? je demande, histoire de changer de sujet.

      Ce mariage aura lieu quoi qu’il arrive. Inutile de s’attarder dessus maintenant. Il est quasiment conclu.

      — Marco, dis-moi que tu as ce dont j’ai besoin.

      — On dirait une droguée avec son dealer.

      Il sort un sac et me le tend.

      — Je suis sûre que tous les hommes de notre famille ne sont rien de plus qu’une bande de trafiquants de drogue, je plaisante à moitié, en lui arrachant le sac des mains.

      — C’est quand même bizarre de donner des pilules contraceptives à ma sœur.

      En effet, mais une fille doit se montrer responsable. Je ne vais pas mettre un bébé au monde. Quand j’ai appris que j’allais me marier, j’ai immédiatement demandé à mon frère de m’en procurer. Il n’a pas posé de question. Il connaissait la réponse. Il a compris et déniché les pilules pour moi, malgré le risque.

      Il se penche, m’embrasse sur le front.

      — C’est juste tellement aberrant, Soph.

      Je m’autorise à larmoyer une brève seconde, puis je redresse le dos.

      — Je sais. Ne fais rien de stupide. Je vais me marier, et c’est comme ça.

      — Antonio est une merde, marmonne Marco.

      Je ne sais pas grand-chose de mon futur époux. Ce que j’en sais me déplaît. Mon père a bien fait de me cacher après la disparition de ma mère. J’ai seulement entendu des bribes sur le parrain des Tuscani, que je combine avec les infos que mon frère partage avec moi.

      Marco est dur, mais il souffre autant que sa sœur. Il a perdu notre mère comme moi et, maintenant, c’est un garçon qui est plus homme qu’il ne devrait l’être. J’ai envie de leur dire à tous, à mon père, mon grand-père et mon fiancé, qu’ils ne sont que des tas de merde, mais je capitule comme j’enjoins Marco à le faire.

      — Laisse tomber, je chuchote, avant de me racler la gorge et de le pousser vers la porte. Vas-y. Je dois me préparer. On se voit à l’église.

      Je m’oblige de nouveau à sourire. Pas lui. Il laisse transparaître sa colère. C’est dangereux.

      — Reprends-toi, je lui dis.

      — Et voilà. Tu parles encore comme maman.

      Cette fois, mon sourire n’est pas feint. Je vais prendre tout ce que je pourrai de ma mère aujourd’hui. Je vais avoir besoin d’elle.
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      Elle est assise, la tête basse. Un voile vaporeux couvre encore ses cheveux noirs.

      Je rengaine mon pistolet et ajuste mon costume.

      Elle ne lève pas les yeux.

      Elle ne l’a pas fait non plus quand je suis entré dans la pièce.

      Ni quand j’ai tiré le coup de feu qui a tué son nouveau mari.

      Ni même quand il est tombé la tête la première dans son assiette de salade.

      Elle est toujours assise là maintenant, alors que je fais le tour de la table pour la rejoindre.

      Son mariage était magnifique. Personne n’irait le contester. Assis au dernier rang, j’ai regardé la jeune mariée aux cheveux noirs remonter l’allée d’un pas incertain. La cathédrale était pleine, les plus hauts personnages des sept familles étaient tous présents.

      Elle a fait comme toutes les filles obéissantes de la mafia : elle a juré d’aimer et de chérir le tas de merde dont le sang tache maintenant le tapis.

      Mais je m’éloigne du sujet. Le mariage. Il était moins grandiose qu’ils le sont d’habitude, ce qui n’a pas empêché de faire dans la démesure, comme toujours. En tant que chef de la famille Davinci, je me devais d’y assister. C’est donc ce que j’ai fait.

      Ce à quoi je ne m’attendais pas, c’est à la trahison qui s’est produite.

      Mais maintenant, l’affaire est réglée. Je regarde le crâne fracassé d’Antonio et je souris. Désormais, il n’y a plus que six familles.

      Je prendrai tous les hommes d’Antonio Tuscani sous ma coupe, j’exécuterai les déloyaux et je poursuivrai mes affaires comme à l’accoutumée. Si les autres familles ont un problème avec mes faits et gestes, ils sont les bienvenus pour en parler à la prochaine réunion.

      En attendant, je suis le dieu de la famille Tuscani et, par extension, de la jeune mariée dont je viens d’assassiner le mari.

      — Allez-y.

      Sa voix est aussi calme que la surface d’un lac froid et sombre.

      Je me tiens derrière elle, mon regard s’égare sur la cascade parfaite de sa somptueuse chevelure, la ligne de ses épaules pâles, la rangée de boutons à l’arrière de sa robe. Je pourrais les arracher facilement. Je le pourrais. Mais comme son défunt mari vient de l’apprendre, ce n’est pas parce que vous pouvez faire quelque chose que vous devez le faire. Il n’aurait pas dû tenter de faire passer mon principal fournisseur de cocaïne sous sa coupe. Il n’aurait pas dû faire pression sur les familles pour qu’elles lui accordent ma part dans les arènes de combat clandestin. Mais il avait la possibilité de le faire. Il l’a fait. Et maintenant il est mort. Sa jeune épouse rougissante est un butin de guerre.

      — Je vous ai dit de le faire.

      Cette voix a retenti une nouvelle fois, avec un timbre doux et si triste qu’il en est obsédant.

      Je tends la main et fais glisser mes doigts sur son voile.

      — Et que voudriez-vous que je fasse ?

      Elle ne bouge pas.

      — Vous avez peur, cara mia ?

      — Je suis prête.

      — Prête pour...

      J’enfonce mes doigts dans le fin tissu et détache le voile. Le peigne tombe sur le sol, libérant des vagues de cheveux noirs.

      — Contentez-vous de tirer.

      Elle se tourne pour me regarder : le brun caramel de ses yeux a le perçant d’une dague qui va se planter directement à l’endroit où devrait se trouver mon cœur.

      Mais, comme nombre de mes ennemis l’ont appris, l’emplacement est vide. Pas de cœur. Pas de pitié.

      Pourtant, il y a le manque. Et le désir. Elle l’éveille avec ses lèvres acerbes et ses grands yeux.

      Cette beauté est à moi. Comme une ultime insulte à la famille Tuscani, je vais posséder cette créature innocente, la plier et la briser jusqu’à ce qu’elle devienne autre chose. Elle n’était pas faite pour l’être faible auquel son père voulait l’enchaîner par ce mariage. Antonio ne méritait pas cette épouse, cette créature éthérée qui est assise devant moi et me demande de la tuer.

      Rien de tout cela ne s’accorde avec elle. Ni le marié. Ni cette maison. Ni sa robe – le satin lourd, le voile ostentatoire, la gigantesque jupe –, je déteste cette tenue. En fait, elle me dégoûte.

      J’en attrape le dos et le déchire, les boutons sautent, comme je l’avais supposé, et le tissu cède sur un son rugueux qui charme mes oreilles.

      Elle se penche en avant, pour tenter de s’éloigner, mais je tire à nouveau, déchirant la robe jusqu’à sa taille.

      — Enlève-la.

      Je recule alors qu’elle se remet difficilement debout, puis pivote vers moi.

      Elle tient la robe déchirée contre sa poitrine.

      — Arrêtez !

      J’aime mieux ça, le feu dans son intonation. Plus d’eau morte. Au lieu de cela, il y a de la chaleur. De la colère.

      J’en veux davantage.

      — Je t’ai dit de l’enlever. Je n’aime pas cette tenue.

      — Non, s’entête-t-elle en relevant le menton. Si vous voulez me tuer, finissons-en, mais je ne suis pas là pour vous faire un strip-tease.

      Je pourrais la culbuter sur-le-champ sur cette table, la ravager et m’en aller. Je le devrais. Je n’ai pas besoin de problèmes supplémentaires avec le clan Tuscani.

      Au lieu de ça, je campe sur mes positions.

      — Enlève-la.

      Le ton que j’utilise... c’est celui que beaucoup d’hommes ont entendu juste avant que je les tue. Elle ne répond pas, mais son menton tremble.

      — Si tu ne le fais pas, c’est moi qui m’en charge.

      J’aimerais bien. Rien que déchirer le tissu dans son dos… Ça a mis mon sang en ébullition.

      Avec un regard qui pourrait briser le cœur d’un homme normal, elle laisse tomber le tissu déchiré et croise ses mains tremblantes sur ses seins, même si elle porte un soutien-gorge blanc.

      — C’est mieux. Maintenant, sors de cette loque.

      — Pourquoi ?

      Elle balaie mon corps du regard. Ses yeux caramel sont emplis de méfiance.

      — Je te l’ai déjà dit. Je n’aime pas cette robe. Dès que tu l’auras quittée, je demanderai à mon associé de la brûler.

      Je claque des doigts et Gio se précipite.

      — Patron ?

      — Prends cette robe et débarrasse-t’en, en même temps que d’Antonio.

      — Oui, monsieur.

      Il s’avance vers elle et attrape un lambeau de la jupe bouffante, puis attend qu’elle obéisse à mon ordre.

      — Sors de cette loque, je répète en lui tendant la main.

      Elle la regarde comme si mes doigts risquaient de la mordre, mais s’en saisit pour pouvoir se libérer de la monstruosité blanche. Puis elle me relâche. Son doux contact a réchauffé ma peau et je plie la main.

      Une fois qu’elle est déshabillée, je vois qu’elle porte une culotte blanche sans chichi et des chaussures blanches à talons plats. Pas de dentelle, pas de jarretière, rien d’intentionnellement sexy. Elle ne prévoyait pas une nuit de noces amusante, même si je suis certain qu’Antonio se serait quand même rué sur elle.

      — Viens.

      Je tends à nouveau la main.

      Elle secoue la tête en serrant ses cuisses l’une contre l’autre, les mains toujours sur ses seins.

      — Je ne vais pas me répéter, cara mia.

      Je la prends dans mes bras, savourant l’étroitesse de sa taille et l’évasement de ses hanches, ses cuisses charnues et ses chevilles toutes fines. Elle était bien trop femme pour Antonio.

      — Tu n’aimeras pas ce qui va se passer si tu n’obéis pas.

      — Tu vas me frapper, je n’ai aucun doute là-dessus. C’est ce que font les gens de ton espèce.

      Elle pince les lèvres et me tend sa main.

      L’idée que quelqu’un ait pu la frapper me glace le sang. Je suis un homme violent, mais lever la main sur cette beauté rare aux grands yeux bruns ? Qui oserait ? Je suis à deux doigts d’exiger des noms, mais elle glisse à nouveau sa main dans la mienne. Sa chaleur imprègne ma peau, ma soif de sang s’estompe.

      Je la fais sortir de la pièce et me dirige vers l’avant du manoir démesuré d’Antonio.

      — Comment tu t’appelles ?

      — Vous ne le savez pas ?

      Comme elle continue à essayer de se couvrir, je m’arr
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